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ttendre à une satire des croyances 
uses. On pouvait imaginer encore 

veil d’une humanité entièrement com­
posée de vieillards, ou la description d’une
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ratures
bibliographies ne
et datées, et que le trésor de documen­
tation amassé par J. Raabe et F. Lacas­
sin reste ainsi, pour une part, inédit. Il est 
impensable en effet que Pleins feux sur 
Sylvie, qui est l’un des meilleurs livres 
de Michel Lebrun, soit exclu, du fait de\- 
son succès (il est épuisé), de la liste de ses 
œuvres... Quant au spécialiste ou au thé­
sard sorbonnicole, il devra se résigner à 
chercher dans tel famine d’accès malaisé 
la bibliographie de Maurice Leblanc... éta­
blie par F. Lacassin !
Ces reproches, qui sont ceux d’un spécia­
liste tatillon, deviendront bien sûr caducs 
dès que lesdits éditeurs demanderont à 
J. Raabe et à F. Lacassin une seconde 
édition, augmentée, de leur B.l.L.E. : sou­
haitons que paraisse bientôt le bienheu­
reux in-folio en huit tomes que cela 
nous promet ! p
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vec le cdhtenu vi- 
néma et la musique 
ps, on a Cru long- 
très proches. Ils le 

sont en effet, mai/ aussi très lointains, le 

 

montage rythmique des images n’ayant 

 

que peu de rapports avec la composition 

 

musicale du son/ François Porcile montre 

 

comment Prokç/viev et Eisenstein, Jau- 
bert et Vigo, oland Manuel et Grémil- 

 

lon, avaient é/é conscients de ces pro­
blèmes dans leur étroite et féconde colla­

 

boration. L’ayfteur termine, son panorama 

 

par une étirôe de la* comédie musicale 
américaine, ù la musique est à l’inté­
rieur du fi , introduit l’action, la pro­
voque ou résume. Suit un dictionnaire 
partiel et Martial (On n’y trouve pas Kos- 
ma), mai/ riche en filmographies complè­

 

tes et er/ découvertes. Lire ce livre, c’est 

 

regarder/vers le futur où, selon Honegger, 

 

la musique inspirera des films (c’est déjà 
vrai : ir Chronique d'Anna Magdalena
Bach),/prendre conscience de la perspec­

 

tive lyrique du film où le pouvoir expres­
sif d
et vi/e versa, c’est aussi s’interroger sur 

 

la njture du cinéma, cette 
la 1 lière » (Abel Gance).
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par J. Raabe et F. Lacassin 
Editions Universitaires 1 
218 pages, 6 F ,
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Il est des ouvrages qui défient le critique : 
on ne rend pas plus compte du Petit 
Larousse que de V Annuaire du Télé­
phone. Et c’est bien à ces deux monu­
ments de notre civilisation (avec un zeste 
de la Patrologie de Migne, et du Manuel 
de Van Gennep) que fait parfois penser 
le dernier livre de J. Raabe et F. Lacas­
sin : La bibliothèque idéale des littératures 
d'évasion.
On ne peut qu’admirer la méthode salu­
bre adoptée par les auteurs : sous chacun 
des noms, on trouvera une bibliographie 
sommaire, celle des ouvrages encore dis­
ponibles en librairie. Encore convient-il 
de nuancer : il est certain que la B.l.L.E. 
va provoquer un rush sur les titres rares, 
qu’on croyait inaccessibles pour long­
temps !... Suit un commentaire, succinct 
et objectif, qui borne son ambition à 
caractériser de façon schématique l’œuvre 
ou l’auteur considéré. Merveilleuse séche­
resse que celle qu’ont choisie J. Raabe et 
F. Lacassin : cette concision sollicite la 
rêverie du lecteur, la voici libérée ; et sur­
git, au gré de la notice consultée, le sou­
venir, étonnant de précision, du roman de 
nos douze ans, du roman de nos vingt 
ans, du roman de notre vie. Et l’on se 
sent, subitement, pris de l’irrésistible besoin 
de se replonger dans l’œuvre de J.-O. Cur- 
wood ou de René Guillot...
Il ne faudrait cependant pas croire que 
J. Raabe et F. Lacassin aient poussé trop 
loin leur zèle : certes, on les sent animés 
d’un sincère amour pour la litératture 
qu’ils nous révèlent ici ; mais ils sont sans 
aveugle tendresse. On nous permettra en 
particulier d’applaudir aux appréciations 
concernant Mme Sagan, enfin ramenée, 
entre Magali et Frank G. Slaughter, à 
son innocuité profonde. Et comment ne 
pas partager cette opinion sur M. Guy des 
Cars, cette auberge espagnole : « Le lec­
teur supplée par l’imagination aux caren­
ces de l’auteur... ». Et même si l’on a 
conservé pour Simon Templar les yeux de 
Patricia Holmrf/, on sera bien forcé de 
souscrire à cette perfidie : « Le Saint... se 
bat vaillamment pour réaliser l’impossi­
ble : faire oublier Arsène Lupin »... On le 
voit, l’ouvrage de J.
a su se garder de
tique : c’était bien
qu’il fallait éviter.
Notre enthousiasme
laisser croire qu’il s’agit d’une œuvre sans 
reproche. Encore faut-il scruter les notices 
d’un œil pointu pour mettre (ô combien 
rarement !) l’information des auteurs en 
défaut : c’est ainsi qu’il nous semble que 
Le 9 de Pique de John
Rayon Fantastique, et

Noir. Ou encore qu’il nous paraît con- 
>I©fNCUrRAROrtestakle’ depuis la récente révolution que 

v ^es travaux de F. Raymond ont produite 
en ce domaine, de parler de « la froide 
anticipation scientifique de Jules Verne »... 
Reproches mineurs que les nôtres, certes. 
En fait, on ne peut reprocher rien de 
grave aux auteurs : on ne saurait assez 
louer leur érudition, leur rigueur, leur 
énorme travail, leur conviction contagieuse 
surtout. Les éditeurs au contraire sont 
à fustiger : tous les spécialistes, tous les 
collectionneurs, tous les amoureux de litté- 

d’évasion regretteront que les 
soient pas exhaustives,
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Il y avait au départ tous/les éléments 

 

d’un bon livre. Et en particulier une inté­
ressante variation du thè e du voyage 
dans le temps. En atten nt que celui-ci 
soit réalisable, on préser/e — en les con- 

 

gélant — les corps de/ défunts jusqu’au _

jour où on les ranim . C’est le rôle de 

 

la fondation Eterna à/laquelle les disparus 

 

confient le soin de/faire fructifier leurs 

 

biens afin de pouv/ir subsister dans leur 
seconde vie. Un eul obstacle d’ailleurs 
retarde son évén/ment — les techniques 
de réanimation ant déjà au point — la 
terre sera trop/petite pour contenir tous 

 

les ressuscités/ Il faut auparavant soit 
vaincre le mps, en répartissant les 
sujets excéd/ntaires dans des ères diffé­

 

rentes, soit/ découvrir des planètes ana­

 

logues à 1/ terre. Cet espoir entraîne les 
hommes une sous-consommation du 
ils mènent une vie médiocre

présent ;
pour surer leur subsistance dans la 
très pÿbblématique seconde vie. On pou­
vait

pies, visant à dégager avec le plus de 
clarté possible les problèmes que/ pose 

 

la musique au cinéma. « La musi/ue de 
film? du papier-peint ! », cette outade 
d’Igor Stravinsky reste valable p
coup de morceaux purement écoratifs. 
Musique d’ameublement, poui/ait-on dire 

 

aussi, qui visait à « bouche/ les trous 
d’une œuvre défaillante.
tion sonore fut bientôt rer/placée par la 

 

musique dramatique, expr/ssive, descrip­
tive, qui n’est le plus sou ent qu’un pléo­
nasme par rapport à l’i âge. Pour l’au­
teur, la grande musiq de film — et 
c’est ce vers quoi tend/nt les réalisateurs 

 

les plus lucides d’aujoi/rd’hui — doit être 

 

bâtie sur la dissonan/e, sur un principe 
de non-coïncidence
suel. Parce que le
sont des arts du t 
temps qu’ils étaie

r beau-

ette illustra-


